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SÉANCE DU 1er PRAIRIAL AN II (20 MAI 1794) - N° 2 473 

l 

[Le secrétaire du conseil gal de Tartas , au 
présid. de la Conv.; 30 germ. II ] (1). 

« Citoyen président, 
Tu trouveras ci-jointe une adresse que le 

conseil général de la commune fait à la Con¬ 
vention nationale; elle espère que tu voudras 
lui en faire part comme étant l’expression la 
plus énergique de ses sentiments patriotiques 
et républicains. S. et F. » 

Tonnelier fils (secrét.-greffier) . 

[Le conseil gal de la comm. de Tartas, régénéré 
par les repr. Pinet aîné et Cavaignac, à la Conv.; 30 germ. H]. 

« Citoyens représentants, 
La République vous doit encore son salut; 

sans vous, sans votre courage, votre surveil¬ 
lance et votre énergie, des hommes atrocement 
pervers, des Catillinas modernes, revêtus du 
masque du patriotisme auraient déjà anéanti 
la liberté, asservi le peuple, poignardé ses véri¬ 
tables amis, et cumulé sur nos têtes toutes les 
horreurs de l’esclavage; vous avez découvert 
le complot, vous l’avez suivi dans toutes ses 
ramifications, et d’un bout de la République 
à l’autre, jusque dans le sein de la Convention, 
les têtes des coupables sont tombées. 

Citoyens représentants, l’estime et la recon¬ naissance des hommes libres naissent tou¬ 
jours de la justice; la France entière vous re¬ 
garde avec admiration, vous réunissez toute 
notre confiance; vous seul pouvez déjouer 
encore les complots des séditieux, punir les 
scélérats, faire triompher l’égalité et la liberté; 
vous seuls enfin pouvez faire le bonheur du 
peuple. Demeurez donc, Citoyens représen¬ 
tants, demeurez à votre poste jusqu’à ce que 
la vertu ait germé dans tous les cœurs et que 
la République ait terrassé tous ses vils enne¬ mis. 

Quant à nous, nous jurons de demeurer tou¬ 
jours unis à la Convention, de poursuivre tous 
les traîtres, de n’écouter jamais que la voix de 
la patrie et de mourir plutôt que d’être un seul 
instant parjures. » 
Darthus (agent nat.), Depret, Davibaud, Clau-

zet, Panerré, Brugière, Rolin, Bague, Bastiat, 
Sausède, Lestage, Buchet, Maneihs, Bayle, 
Mathis, Tonnelier, Mora, Laniteard. 
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La Société populaire d’Aubin-d’Arquenay (2) applaudit au décret qui abolit l’esclavage, et à tous les autres décrets populaires de la Conven¬ tion. 

Mention honorable, insertion au bulletin (3). 

(1) C 305, pl. 1142, p. 4, 5. (2) Et non d’Arguenai, Calvados. (3) P.V., XXXVIH, 2. Bln, 3 prair. 

[Aubin-d’ Arquenay, 6 flor. II ] (1). 

« Fondateurs de la République, 
Au moment où le peuple français est debout 

contre les tirans, où les conspirateurs tombent 
sous le glaive des lois, où le voile de la supers¬ 
tition se déchire, où les sots préjugés s’éva¬ 
nouissent, il est encore des hommes qui osent 
dire que vous agissés sans le vœu du peuple, 
comme si tout ce qui est raisonnable et con¬ 
forme à la liberté n’étoit pas nécessairement 
le vœu du peuple ! 

Nous sommes une fraction de ce peuple et 
depuis longtemps nous avons manifesté notre 
adhésion formelle à vos nombreux travaux, 
mais il en est qui méritent notre reconnaissance 
particulière, celle de la nation et de l’humanité entière. 

Le décret du 3 Brumaire abolit la chi-
canne et les gens d’injustice; il établit la fra¬ 
ternité. Frapés donc ces sangsües publiques 
jusques dans leurs derniers repaires. 

Une partie de l’instruction publique s’orga¬ 
nise, par là vous avancés la mort du fana¬ 
tisme; elle est à l’ordre du jour; achevés d’or¬ 
ganiser l’instruction et le fanatisme n’est plus. 

Vous avés affranchi les Noirs et les gens de 
couleur; et pourquoy ne ser oient-ils pas libres 
puisqu’ils sont hommes, c’est le vœu de la na¬ ture. 

Vous avés décrété un Maximum général. 
N’étoit-il pas temps de secourir les sans-culottes et de mettre un frein à l’avarice marchande et 
fermière de l’aristocratie qui l’alimente sour¬ 
dement. 

Les despotes, pour vendaliser la France, pour 
régner par la corruption et le crime, vous ont 
en vain demandé une trêve. Non, représentans, 
point de paix ny de trêve avec les despotes; 
quand ils seront tous vaincus, nous leurs don¬ 
nerons la paix, s’il en existe encore. Nos frères d’armes nos Marcus versent leur 
sang pour la Patrie, grâce à vos soins paternels 
leurs familles indigentes, les blessés recevront 
des secours proportionnés à leurs besoins, la 
reconnaissance du peuple est deüe à ceux qui 
combattent pour lui. 

L’activité et la surveillance du gouvernement 
révolutionnaire étoient indispensables pour sau¬ 
ver la République; que partout il s’exécute stric¬ 
tement, la République sans de nouvelles se¬ 
cousses triomphera de tous ses ennemis. Tous les ennemis de la liberté seront incar¬ 
cérés jusqu’à la paix et banis ensuite à perpé¬ 
tuité; tous leurs biens seront vendus au profit 
des pauvres sans-culottes, les conspirateurs et 
leurs complices seront punis de mort, les pré¬ venus de conspiration qui se soustraient à l’œil 
de la justice sont mis hors de la loi. 

Ces décrets sont justes : point de grâce aux 
oppresseurs. Fléchir, c’est trahir le peuple; les 
Républiques ne se soutiennent pas par des foiblesses. 

Pères de la patrie, ivres de joie du châtiment 
prompt et terrible des nouvelles factions, nous 
vous le répétons encore : frapés tous les traîtres; 
restés à votre poste et la République est sauvée. 

(1) C 306, pl. 1153, p. 6. 
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Vive la liberté ! Vive la Raison ! Vive la Mon¬ 
tagne ! » 
J. Lucas (présid.), Jean Le Gaigneur (vice-

présid.), Le Gaigneur (archiviste), Foucault 
('secret.). 

Le C. de correspondance : Marc Vivier, Lemon-nier, Jean Coiespel, Ph. Vimard, Pierre Ogé, I.I. Ogé, Lucas ? (chef de hon), P. Pieplus (trésorier de la Sté), Jean Jacques Le Fesvre (Maire d’Hermanvïlle) , Pierre Cospiet. 
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La Société populaire du Luc (1), après avoir invité la Convention à demeurer à son poste 
jusqu’au triomphe parfait de la liberté, annonce 
que la commune à fait partir un (2) cavalier 
monté, armé et équipé. 

Mention honorable, insertion au bulletin (3). 

[Le Luc, 26 germ. II] (4). 
«Citoyens représentants, 

Une grande conspiration alloit éclater; les 
intrépides deffenseurs du peuple qu’ils repré¬ 
sentent auroient été impitoyablement massacrés; 
la patrie cruellement déchirée, la République 
anéantie, et l’image sainte de la liberté dispa-roissoit avec elle. 
La Société populaire du Luc régénérée ne 

peut contenir le sentiment d’indignation et 
d’horreur dont elle est vivement pénétrée. 
Grâces soient à jamais rendues à vous citoyens 
représentants, et au Comité de salut public dont 
l’activité et la surveillance infatigables assu¬ 
rent pour toujours le bonheur du peuple fran¬ çais. 

Périssent tous les traîtres ! qui en s’affublant 
des signes de la liberté ne cherchent qu’à la 
miner et la perdre. 

Montagne terrible, écrases de la foudre ven¬ 
geresse ces vils suppôts de la tyrannie. Guerre, 
guerre étemelle aux brigands couronnés qui 
s’abbreuvent avec tant de rage du sang des peuples ! 

Guerre à tous les traîtres de l’intérieur, à ces 
hommes sans probité et sans vertu, à ces lâches 
conspirateurs, jusqu’à ce que la terre sacrée de 
la liberté en soit entièrement purgée. Soyez 
fermes, représentans, dans ce poste sublime 
où la confiance entière du peuple a mis son 
unique espoir et son salut, jusqu’à ce que le 
vaisseau de l’état républicain soit conduit au 
port de la félicité publique. 

Nous avons aux frontières, citoyens repré¬ 
sentants, deux de nos membres cavaliers montés 
armés et équipés aux frais de cette commune. 
Puisse cette offrande civique être un gage de 
notre amour pour la liberté que nous déffen-
drons jusqu’au dernier souffle de notre vie, 
Citoyens représentants. S. et F. » 

J. Maurel (présid.), Sarret (secrét.), 
Charles (secrét.). 

(1) Var. 
(2) Deux et non pas un. 
(3) P.V., XXXVm, 2. Bin, 3 prair. (2« suppl*). (4) C 306, pl. 1153, p. 2. 
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Le Comité révolutionnaire de Fougères, dé¬ 
partement d’Ille-et-Vilaine, écrit qu’il envoie 
l’argenterie provenant des églises. 

Insertion au bulletin (1). 
Les commissaires du Comité révolutionnaire 

de Fougères annoncent qu’ils viennent d’en¬ 
voyer, pour les besoins de la République, 443 
livres d’argenterie, et que incessamment ils 
enverront les galons, franges, monnaies et assi¬ 
gnats; les cuivres et les cloches ont été conduits 
à Rennes (2) . 
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La Société populaire de Pont-sur-Seine (3) annonce un don patriotique de 79 chemises; elle invite la Convention à rester à son poste. Mention honorable, insertion au bulletin (4). 

[Pont-sur-Seine, 7 flor II] (5). 
« Point de paix avec l’aristocratie qui ne 

respire et ne souffle que la discorde; loin de 
nous le modérantisme, qui donnerait le temps à 
nos ennemis de nous forger de nouveaux fers; 
mais paix intime entre tous les citoyens, qui 
ne respirent et ne veulent que le bonheur 
commun. Voilà, citoyens représentants, l’expres¬ 
sion des sentiments qui animent la Société 
populaire, républicaine et régénérée de Pont-
sur-Seine. Nous n’avons pas plutôt été instruit 
du besoin de nos frères d’armes, que chacun 
s’est empressé d’y pourvoir; 79 chemises, 2 ha¬ 
bits et 1 veste viennent d’augmenter les dons 
précédemment faits, dans notre enceinte, et 
nous venons de les déposer au magasin mili¬ 
taire du district de Nogent-sur-Seine; tous nos 
concitoyens sont encore prêts à de nouveaux 
sacrifices, le salut de la patrie est la seule 
borne que nous puissions y mettre, et s’il le 
faut, nos bras s’apesantirons sur les ennemis 
de la République française. Notre œil vigilant 
est ouvert sur les intrigants de tous genres. 

Qu’ils tremblent donc eux et les despotes des 
nations, dont ils sont les vils satellites, qu’ils 
disparaissent de la terre de la liberté; ils 
avaient voulu, les monstres, corrompre nos 
mœurs pour mieux nous asservir; mais ceux 
qui s’étaient prêtés à leurs projets insensés et 
infernales, viennent de recevoir leur récom¬ 
pense, ils ne sont plus. 

Restez donc à votre poste, sages législateurs, 
le nuage qui nous cachait la sainte Montagne 
est dissipé, et la foudre qui s’y était formée a 
écrasé ceux même qui voulaient engloutir la 
liberté. Vive donc la République, vive la Mon¬ 
tagne ou cessons d’exister. » 

Chémiat, Charcot, Baudouin, Bellemère, Monin. 

(i) p.v., xxxvni, 2. (2) B1”, 3 prair. (2e suppl* ) . (3) Aube. 
(4) P.V., XXXV in, 2, Bln, 3 prair. (2e suppl1) ; 

M.U., XL, 26. 
(5) C 304, pl. 1132, p. 6. 
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